
Circuler dans la capitale chinoise

Autor(en): Bourbon, Tristan de

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Tracés : bulletin technique de la Suisse romande

Band (Jahr): 134 (2008)

Heft 05: La Chine en route

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-99663

PDF erstellt am: 27.04.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-99663


Tr is t an d e B o u r b o n

C i r c u l e r d a n s l a c a p i t a l e c h i n o i s e

Malgré les efforts colossaux déployés par les auto-rités

chinoises, s’extraire du centre de Pékin en voi-ture

aux heures de pointe demande de s’armer de

patience. Plus de trois millions de véhicules serpen-tent

les routes de la capitale et rendent la circula-tion

infernale. Du même coup, en quelques années,

la pollution a littéralement explosé : l’air est chargé
de particules et les immeubles situés au bord des

voies ont noirci.

Après une heure et demie de circulation, le 5e périphérique

nord, situé à une vingtaine de kilomètres du centre-ville, est

enfin dépassé. Les voitures se font plus rares. Tout pilote doit
pourtant faire face aux habitudes de «conduite extrême»
qui sont le lot des routes chinoises. Les quatre voies n’étant
souvent pas suffisantes, la bande d’arrêt d’urgence, ici nom-mée

– choix malheureux – « voie d’urgence» est utilisée par

tous les conducteurs pressés, les membres de l’armée et de

la police, reconnaissables à leur plaque d’immatriculation dis-tincte,

circulant dans de grosses berlines noires. Les voitures

zigzaguent en klaxonnant et se frôlent pour se doubler, et
ce à pleine vitesse.

Pas étonnant dès lors que les routes chinoises soient parmi

les plus dangereuses du monde : en 2006, 245 personnes y

sont mortes chaque jour, pour un total annuel de 90000
victimes. En Suisse,pour la même année, le nombre de décès

liés à la route était de 371, tandis que la France en dénom-brait

4703. Les ratios de victimes par millions d’habitants

sont comparables, bien que l’on ne compte qu’une voiture

pour 15 habitants en Chine, contre une pour deux dans l’en-semble

de l’Union européenne. Et selon l’organisation mon-diale

de la santé, le nombre réel de décès pourrait être de
deux fois supérieur aux statistiques officielles chinoises.

La sécurité des travailleurs autoroutiers semble presque

plus précaireque celle desutilisateurs. Sur l’une des voies, un
groupe d’ouvriers travaille sans qu’aucun signe ou panneau

prévenant de leur présence n’ait été installé. Seule leur tenue

orange fluorescent est censée permettre aux automobilistes

de les apercevoir.

Des postes de péage devraient contribuer à couvrir une

partie des coûts de construction et d’entretien du vaste

réseau routier chinois. Même si leur coût moyen demeure

très raisonnable – entre 5 à 10 yuans 0,75 à 1,5 francs) ou

100 à 200 yuans par section de plusieurs centaines de kilo-mètres

–, les opérateurs ont du mal à percevoir ces impôts.

Sur de nombreux tronçons, les automobilistes sortent de

façon sauvage de l’autoroute peu avant les péages, passent

par des routes de campagne, et réintègrent la voie rapide

une fois le postede perception dépassé. Du coup, les travaux

avancent surtout autour des villes les plus riches et dans les

provinces les plus prospères, et il n’est pas rare d’être obligé

de sortir de l’autoroute pour emprunter une route provin-ciale

servant de lien avec un autre tronçon, dans l’attente de

l’achèvement d’une jonction autoroutière.

Autrefois dédiées presque uniquement aux poids lourds, à
une époque où la possession d’une automobile individuelle

était encore limitée aux cadres dirigeants des entreprises

d’Etat et aux cadres du parti communiste, les routes de Chine

sont de plus en plus empruntées par la voiture, désormais

accessible aux particuliers dans ce pays au développement

économique exponentiel. Mais le nombre de camions sur

les routes du pays reste extrê-mement

élevé. A l’entrée de

Pékin, une voie de plusieurs

kilomètres leur est réservée :

elle permet aux automobilistes

d’éviter la file d’attente – parfois

unedizaine d’heures – qui mène

à l’entrée de la capitale. La car-gaison

de chaque camion y est

alors contrôlée par les autori-tés.

Le passage des poids lourds

est interdit avant 22h, afin de

limiter les embouteillages d’une

ville qui a déjà atteint la limite

de sa capacité.

Tristan de Bourbon

Journaliste RP, Pékin
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